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Stockage du 
magasin en pierre à 
la rivière Rouge 

Le bar au premier étage de l'entrepôt aux four­
rures, est rempli de bouteilles, de cruches et de 
tonneaux dans le style du XIXe siècle. 

Construit entre 1831 et 1836 et situé à 19 
milles environ au nord de Winnipeg, le Petit 
fort Garry est, parmi les forts en pierre 
construits par la Compagnie de la Baie 
d'Hudson au cours des XVIIle et X/Xe siè­
cles, le seul à avoir survécu. Son histoire 
est étroitement liée à l'essor de l'Ouest 
canadien. Il devint parc historique 'national 
en 1951. Depuis cette année-là, le Service 
des lieux historiques nationaux y réalise le 
programme de restauration le plus ambi­
tieux après celui de la forteresse de Louis-
bourg, en Nouvelle-Ecosse. En effet, le 
Service tente de meubler les principaux 
bâtiments du fort dans le style de l'époque, 
de façon à illustrer une partie de l'histoire 
de l'Ouest canadien. 

Etant donné que les gens de la région 
étaient pour la plupart des cultivateurs, et 
non des piégeurs, et du fait que les four­
rures n'étaient pas particulièrement nom­
breuses ni de bonne qualité dans le district 
de la rivière Rouge, le commerce des pel­
leteries a été relativement peu important au 
Petit fort Garry. Ce dernier a toutefois joué 
un rôle primordial comme centre d'appro­
visionnement pour les équipes chargées 
du ravitaillement dans le Nord. 

L'activité, au cours de la décennie 1860-
1870, était concentrée sur le bâtiment abri­

tant le magasin de vente et l'entrepôt des 
pelleteries. Le magasin était bondé de tou­
tes sortes d'articles nécessaires aux culti­
vateurs, aux ménagères, aux artisans et 
aux piégeurs de cette colonie éloignée. 

Le client qui se rendait en 1885 au poste 
de la Compagnie de la Baie d'Hudson, à la 
rivière Rouge, apportait sa cruche en vue 
de la faire remplir de mélasse ou de vi­
naigre, mais apportait-il aussi son panier, 
ou le magasin fournissait-il du papier 
d'emballage? 

Ce sont des détails comme ceux-là qui 
ont préoccupé les conservateurs du Ser­
vice des lieux historiques nationaux pen­
dant plus d'une année lorsque, après avoir 
fait restaurer le magasin et l'entrepôt, ils 
les ont approvisionnés. 

Il y a deux ans, les conservateurs du 
Service se sont lancés à la recherche des 
milliers d'articles (originaux ou reproduc­
tions fidèles) nécessaires pour aménager 
le magasin de la Compagnie selon l'aspect 
qu'il présentait en 1865. Les archives de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson, à Lon­
dres, et les Archives nationales, à Ottawa, 
ont fourni des listes d'inventaires du stock 
en réserve et des commandes passées en 
Europe. Ces documents ont été établis au 
cours de la décennie 1860-1870 avec une 
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telle minutie qu'ils font même mention de 
la couleur des perles troquées par les In­
diens. Les articles stockés comprenaient 
des outils d'artisan (allant des doloires de 
tonnelier aux pierres à aiguiser), des ac­
cessoires d'habillement (depuis des ta­
bliers d'alpaga, jusqu'aux bonnets à brides 
en soie), plus de 80 variétés de tissus, des 
articles de ménage tels que des moules à 
bougies en étain, des sacs en moquette de 
Bruxelles, des jeux de cartes « Highlan­
ders », des cuillères à thé en fer étamé et 
de la porcelaine. 

Il a fallu trouver des artisans et des fa­
bricants capables de reproduire avec pré­
cision ces articles vieux de cent ans. 

Certains métiers propres au Canada ne 
se pratiquent presque plus aujourd'hui. 

Etant donné que les magasins de cette 
Compagnie n'offrent plus les couvertures 
blanches à rayures indigo, en vogue vers 
le milieu du XIXe siècle, le Service a de­
mandé à la Charles Early and Marriott 
Company, de Witney (Angleterre), d'en con­
fectionner un certain nombre, ainsi que les 
couvertures molletonnées à bandes bleues, 
écariates, émeraude, du même genre que 
celles qu'elle fabriquait pour le compte de 
la Compagnie de la Baie d'Hudson au 
cours des années 1860-1870. 

Grâce à la collaboration des employés 
des Spode Vvorks, à Stoke-on-Trent (An­
gleterre) et à Toronto,' il a été possible 
d'apprendre que, de 1850 à 1870 environ, 
la Copeland Company possédait le mono­
pole de'fournir à la Compagnie de la Baie 

1 Des inscriptions centenaires indiquant la destina­
tion des marchandises ont été reproduites sur des 
boîtes et des ballots, dans l'entrepôt du deuxième 
étage. Le sigle «GL» était celui du Petit fort Garry. 

2 Photo montrant le dessus du comptoir, en forme 
de U, du magasin. Comptoirs, tablettes, tiroirs et 
placards ont été reconstruits d'après les traces 
relevées sur les murs et les planchers originaux. 
Au milieu du XVIIIe siècle, le magasin a desservi 
environ 2,550 personnes; le comptoir pouvait ac­
cueillir à la fois 20 personnes debout. 

3 Un groupe de guides-étudiants, habillés comme 
les pionniers de la rivière Rouge au XIXe siècle, 
posent devant l'entrepôt aux fourrures. 

4 L'entrepôt aux fourrures est un des plus grands 
et des plus solides bâtiments du fort. L'intérieur 
est resté tel qu'il était à l'origine, mais il a fallu 
consolider les fondations et refaire le toit. 

5 Le grenier à fourrures du troisième étage abrite 
notamment une presse à marchandises du XIXe 
siècle. A l'avant-plan, un ballot de robes de bison 
est prêt pour l'expédition. 

6 Le logement du commis de magasin, occupé vers 
les années 1860 par un certain Roderick Campbell, 
renfermait une jolie commode de pin du XIXe 
siècle. Le crâne cornu d'un boeuf musqué, acheté 
dans les environs, constitue un objet rare. 

L'histoire des ceintures fléchées remonte à 
l'origine du commerce des pelleteries au 
Canada. Au début du XIXe siècle, la plu­
part des ceintures fléchées (que les Ecos­
sais appelaient French belts ou ceintures 
françaises) étaient fabriquées par les tisse­
rands de l'Assomption, près de Montréal. 
Vers 1860, ces ceintures, qui mesuraient 
de 12 à 15 pieds de longueur, faisaient 
partie de l'habillement normal dans la ré­
gion de la rivière Rouge. Aujourd'hui, ils 
sont rares les tisseurs qui ont encore re­
cours à cette ancienne technique compli­
quée; les ceintures exposées ont toutefois 
été tissées à la main et brodées par une 
artisane du Québec, Mme Suzanne Galaise, 
de Longueuil. 

La Christie-Brown Company, de Toronto, 
a contribué au Centenaire du Manitoba en 
fournissant au magasin du Petit fort Garry, 
25,000 galettes qu'elle a préparées et fait 
cuire selon l'ancienne recette. Elle s'est 
servie pour cela de nouvelles matrices en 
cuivre jaune imitées d'une galette datant 
d'une centaine d'années et faisant partie 
de la collection d'artefacts de la Compa­
gnie de la Baie d'Hudson. 

d'Hudson, les articles de table. Certains de 
ces articles sont encore fabriqués aujour­
d'hui. Cependant, un grand nombre de piè­
ces disponibles vers 1860 ne le sont plus 
de nos jours et ont dû être reproduites, de 
même que l'ancienne marque commerciale 
Copeland Late Spode, en plus de la men­
tion N.H.S.S. Reproduction que l'on trouve 
sur toutes les reproductions du Service des 
lieux historiques nationaux. 

Pour ce qui est des emballages, M. Ed­
ward Boulerice, de la Section de la con­
servation, explique qu'il s'agit d'éléments 
représentatifs du XIXe siècle parmi les plus 
difficiles à reproduire. D'après lui, les con­
tenants sont très recherchés par les collec­
tionneurs et il est peu facile de trouver des 
objets étiquetés. 

Les archéologues qui avaient fouillé 
l'emplacement du Petit fort Garry avaient 
trouvé des prototypes de pots à pâte den­
tifrice réalisés en céramique, mais il restait 
à connaître les modes d'emballage et d'éti­
quetage des vieilles bouteilles d'encre, de 
sauce et de gin et des pots de moutarde. 

En feuilletant les catalogues d'images de 
la Galerie nationale, M. Boulerice a remar-
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que un minuscule flacon d'encre à étiquette 
blanche dans un des coins d'une peinture 
du XIXe siècle représentant « Le Conseil 
scolaire ». Un flacon identique et dont l'éti­
quette était intacte fut découvert par la 
suite chez un antiquaire et servit de mo­
dèle pour l'étiquetage des flacons d'encre 
en argile qui sont montrés dans le maga­
sin du fort. 

La société Lea and Perrins fabrique en­
core la sauce qu'elle produisait il y a un 
peu plus d'un siècle, mais l'emballage est 
différent. La seule bouteille de sauce dont 
on ait pu disposer avec l'emballage et le 
sceau d'origine, a été fournie par la so­
ciété de Londres, qui s'est adressée au 
propriétaire même. Le Service avait déjà 
un certain nombre de ces bouteilles, qui 

caisses à thé de la Compagnie de la Baie 
d'Hudson. En cherchant un prototype d'une 
caisse du XIXe siècle, M. Boulerice entre­
prit la pénible tâche de fouiller les vieux 
catalogues d'épicerie pour finalement dé­
couvrir un cliché dont le trait allait servir 
de modèle à ce qui devait peut-être deve­
nir la seule caisse à thé nattée d'herbe en 
Amérique du Nord. 

Lorsque le prince Philip et le prince 
Charles visitèrent le magasin et l'entrepôt, 
à la mi-juillet, il fut question de l'aspect 
neuf du magasin. De fait, à part certaines 
cruches, bouteilles et marmites, quelques 
tissus et garnitures du XIXe siècle et un 
poêle en partie restauré mais datant de 
1872, tout est neuf. Les moulures en étain 
reluisent, les balais faits d'épis de maïs 

une variété de fourrures, semblables à 
celles qu'on y apportait il y a un siècle, y 
sont exposées. Les peaux de bison et 
celles des rats musqués et des renards 
pris au piège dans la région de la rivière 
Rouge, étaient entreposées à cet étage 
après avoir été troquées contre des mar­
chandises au rez-de-chaussée ou a l'un 
des postes avancés du Petit fort Garry. 
Elles étaient mises en ballots qui pesaient 
de 90 à 115 livres, au moyen d'une presse 
conçue à cette fin, puis expédiées dans 
des bateaux York (à fond plat) jusqu'à 
York Factory, d'où elles étaient chargées 
et transportées jusqu'au siège de la Com­
pagnie de la Baie d'Hudson, à Londres. Il 
arrivait que d'autres forts expédient leurs 
pelleteries au.Petit fort Garry pour les faire 

furent toutes emballées, ficelées et scel­
lées à la manière du XIXe siècle. 

De la même façon, la société R.C.M. de 
Kuyper a été consultée au sujet de l'em­
ballage des bouteilles de gin hollandais de 
Kuyper vers 1865. Souvent, dans les postes 
isolés, les contenants servaient à plus d'un 
usage. C'est ainsi que les vieux pots de 
moutarde préservaient la moutarde sèche 
contre l'humidité au cours de la traversée, 
mais pouvaient aussi être utilisés plu­
sieurs fois. 

La caisse à thé chinois, conçue avec in­
géniosité pour protéger le thé contre les 
pertes de saveur, était construite de min­
ces planches de bois dur, revêtues de 
feuilles de plomb puis de papier de soie, 
et grossièrement couvertes de paille de 
riz. La caisse était ensuite estampillée et 
étiquetée du nom du fabricant régional. 
Les hommes des postes isolés utilisaient 
le plomb pour effectuer diverses répara­
tions et pour fabriquer des balles de mous­
quet. Lorsque le révérend James Evans 
inventa l'écriture syllabique indienne, à 
Norway House, en 1840, il fabriqua son mo­
dèle en plomb à l'aide du revêtement des 

dégagent une odeur agréable et les cein­
tures colorées ne sont pas ternies par 
l'âge. Comme a dit M. Boulerice, les gens 
ne sont pas chez un antiquaire, ils visitent 
le magasin tel qu'il était en 1865. A ce mo­
ment-là, tout était neuf, rien n'était 
restauré. 

En plus du magasin, il y a au premier 
étage du bâtiment un cabaret, l'entrepôt 
des produits du pays et le bureau et la 
chambre à coucher du commis, qui sont 
des pièces meublées. 

Le deuxième étage servait surtout à l'en­
treposage des objets destinés au troc au 
cours de l'année. La pièce a été approvi­
sionnée comme en 1865 avec des quanti­
tés en vrac de pièges à animaux, des 
ballots de produits textiles, des couver­
tures, des vêtements, des caisses à thé, 
des barils de sucre et de vaisselle, des 
rouleaux de tapis, des caisses de savon, 
des articles de quincaillerie et des fusils. 
Quelques caisses et rouleaux de marchan­
dises sont partiellement ouverts, de sorte 
que les visiteurs peuvent en voir le contenu. 

L'entrepôt des fourrures occupe le troi­
sième et dernier étage du bâtiment. Toute 

réemballer ou transborder; ces fourrures 
étaient temporairement entreposées au 
troisième étage. 

Le bâtiment abritant le magasin et l'en­
trepôt sera officiellement ouvert au public 
en mai 1971. D'ici là, les conservateurs du 
Service continuent de faire des recherches 
en vue de mettre au jour des détails rela­
tivement aux marchandises et aux embal­
lages du magasin du Petit fort Garry. 

Bullet in tr imestr iel publ ié en anglais et en français 
par la Direction des parcs nationaux et des lieux 
historiques, avec l 'autorisat ion de l 'honorable 
Jean Chrétien, C.P., député, ministre des Affaires 
indiennes et du Nord canadien 

Il est permis de reproduire art ic les et photos, à 
condi t ion d'en mentionner la provenance. On peut 
obtenir, sur demande, les photos non visées par 
des droits d'auteur. 

Rédactr ice: Vivian Astroff 
Groupe de la conservation 
Bureau du consei l ler en information publ ique 
400 ouest, avenue Laurier, Ottawa 4 

Présentation: Got tscha lk+Ash Ltd. 
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L'inventaire des 
bâtiments au Canada 

Comme des centaines d'autres villes du Canada, 
Saint-Jean (Terre-Neuve) renferme un vieux quar­
tier possédant plusieurs rangées de maisons de 
bois aussi anciennes que solides. 

Cet été, on a entrepris une étude unique 
des vieux bâtiments du Canada dans vingt-
quatre villes, qui vont de Dawson (Yukon) 
à St-Jean (Terre-Neuve). Cette étude à 
l'échelle nationale, mise en branle par le 
Service des lieux historiques nationaux du 
ministère des Affaires indiennes et du Nord 
canadien, est probablement le premier 
inventaire architectural complet au monde, 
entrepris pour traitement à l'ordinateur. 

Ce projet, appelé l'Inventaire des bâti­
ments historiques du Canada, qui doit 
prendre dix ans pour être réalisé, com­
mencera avec des études de l'extérieur 
des bâtiments et s'achèvera par des étu­
des en profondeur des constructions les 
plus intéressantes. La première phase, des­
tinée à fournir une vue d'ensemble de 
notre patrimoine architectural, assurera, 
au cours d'une période de cinq ans, l'ins­
cription de 100,000 extérieurs de bâtiments. 
La deuxième phase comportera la descrip­
tion des intérieurs et des caractéristiques 
architecturales de 10,000 des édifices étu­
diés au cours de la première phase. Lors 
de la troisième phase, environ 2,000 bâti­
ments seront choisis parmi les 10,000 sé­

lectionnés à la deuxième phase et feront 
l'objet de descriptions au moyen de plans 
à l'échelle et d'études de leur construc­
tion. Enfin, lors de la dernière phase, les 
chercheurs fouilleront dans les registres 
municipaux afin de déterminer la date de 
leur construction, l'identité de leur archi­
tecte et celle de leur propriétaire initial. 

Durant l'été, l'extérieur de 12,000 bâti­
ments disséminés à travers tout le Canada 
a été inventorié. Les recherches ont été 
effectuées par 40 étudiants recrutés dans 
les régions où ils devaient travailler. Ces 
équipes locales étaient sous la direction 
d'un chef formé par des historiens de l'ar­
chitecture, d'Ottawa. Les études commen­
cées cet été ont été principalement menées 
dans le centre des villes et dans les régions 

miner leurs éléments, par exemple, le mode 
de construction des murs ou le genre de 
boiseries des fenêtres. Certes, ces caté­
gories pourraient convenir aux bâtiments 
du monde entier; mais nous les avons 
adaptées en fonction de l'architecture ca­
nadienne. Elles représentent des caracté­
ristiques qui sont particulières aux 
constructions de notre pays. » 

Le caractère unique de cet inventaire, 
c'est son but bien établi: découvrir les 
groupes de constructions intéressantes et 
encore utilisables qui se trouvent au cen­
tre-ville des agglomérations urbaines. Tou­
tes les villes en voie d'expansion et de 
rénovation ont besoin d'espace et les ter­
rains situés à proximité du centre sont très 
en demande. Il s'ensuit fréquemment qu'on 

rurales où des constructions sont mena­
cées de destruction par la détérioration ou 
les programmes de rénovation urbaine. 

La méthode s'appuie sur une codifica­
tion numérique des divers traits architec­
turaux des bâtiments, pour stockage à 
l'ordinateur. De plus, chaque bâtiment est 
classé selon son emplacement, ce qui com­
prend la région, la rue et aussi le numéro 
de porte. En fait, l'ordinateur est le seul 
moyen permettant de traiter les quelque 
sept millions de données qui seront accu­
mulées au cours des premiers cinq ans de 
cette étude. 

Mme Meredith Sykes, qui a collaboré à la 
mise au point du répertoire ordinographi-
que, a fait remarquer qu'aucun autre orga­
nisme n'a employé l'ordinateur pour ce 
genre de travail. Même si quelques orga­
nismes d'autres pays maintiennent un in­
ventaire de certaines caractéristiques de 
leurs bâtiments, aucun d'entre eux n'a en­
trepris jusqu'ici une recherche aussi dé­
taillée et aussi étendue que la nôtre. 

« La méthode », a dit Mme Sykes, « con­
siste à classer les extérieurs de bâtiments 
en 70 catégories environ, de façon à déter-

démolit d'anciennes constructions encore 
solides et qui ont souvent une valeur histo­
rique, afin de permettre l'érection d'im­
meubles à plusieurs étages. 

M. James Acland, professeur d'architec­
ture à l'université de Toronto, qui a colla­
boré à la mise au point de l'inventaire, a 
expliqué l'importance d'une étude faite à 
l'échelle nationale. « Les données sur nos 
bâtiments sont actuellement enfouies dans 
les archives, les bibliothèques, les services 
de planification, les bureaux de comté, de 
canton, et de municipalité, ainsi que dans 
les registres provinciaux. C'est ce qui ex­
plique que lorsqu'il s'agit de conservation 
historique, nous passons d'une crise à une 
autre. Or, il nous faut trouver des moyens 
d'évaluer sur le champ les pertes qui pour­
raient résulter sur le plan national de la 
démolition de vieux édifices. 

Il nous faut une banque de données qui 
nous permette de connaître ce que nous 
possédons comme bâtiments historiques, 
leur emplacement et la meilleure façon de 
les utiliser. » 

Les données recueillies au cours de cet 
inventaire du Service des lieux historiques 



nationaux seront mises à la disposition des 
provinces, sous forme de catalogue, afin 
qu'elles puissent les utiliser pour leurs pro­
pres aménagements dans ce domaine. Lors 
de la préparation des données de base 
pour l'évaluation des constructions, les 
fonctionnaires du Service encourageront 
aussi les personnes intéressées et l'entre­
prise privée dans leurs efforts de restau­
ration et d'utilisation des bâtiments de 
valeur pour l'histoire. 

Pendant les huit dernières années, le 
Service des lieux historiques a constitué 
un dossier complet des caractéristiques 
des bâtiments qui ont été érigés au cours 
des différentes périodes de l'évolution de 
l'architecture canadienne. Ainsi, le Service 
possède des dossiers complets, compre-

Mm e Sykes a insisté sur le caractère uni­
que de la nouvelle méthode ordinographi-
que. « Les enquêtes de ce genre ont 
généralement une ampleur restreinte, elles 
ne portent que sur des secteurs limités et 
sont menées au hasard. La nôtre, au con­
traire, a un caractère d'uniformité, car elle 
présente les mêmes questions et propose 
les mêmes réponses. Nos fiches d'enquête 
en font vraiment une méthode spéciale. » 

La fiche d'enquête, principal outil de tra­
vail, consiste en une liste de huit pages, 
sur laquelle l'enquêteur local inscrit les 
caractéristiques des bâtiments qu'il exa­
mine. Les catégories portent tant sur « l'in­
térêt historique » que sur « l'utilisation 
actuelle » (celle-ci comprenant au moins 
90 possibilités parmi lesquelles l'enquê-

et d'éviter ainsi les doutes inhérents au 
classement par styles. 

A ce sujet, Mm e Sykes a fait remarquer 
que « ce qu'une personne désigne sous le 
nom de néo-classique, une autre le dé­
signe sous celui de victorien ». Et le pro­
fesseur Acland ajoute: « Ce qui est plus 
important encore, c'est que cette méthode 
permettra de réduire, pour l'exécution du 
travail préliminaire, le nombre d'historiens 
d'architecture, et ceux-ci pourront alors se 
consacrer entièrement à l'appréciation des 
données reçues et à l'interprétation des 
résultats. » 

Le répertoire obtenu grâce à l'Inventaire 
constituera une référence inestimable pour 
les historiens de l'art et les architectes, car 
en bon nombre de cas, ils y trouveront la 

1 Le vieux marché Bonsecours, qui fut jadis partie 
intégrante du groui l lant secteur du port de Mont­
réal, est occupé de nos jours par le Service d'ur­
banisme de la v i l le. Le bâtiment, qui remonte aux 
années 1840, a été restauré récemment par les 
autorités municipales de Montréal. 

2 Section d'une f iche d'enquête servant à l ' inven­
taire. Les dessins ont été conçus de manière à 
i l lustrer des éléments d'architecture canadienne. 
Leur variété fait ressortir la richesse de nos an­
ciens bâtiments. 

3 Construit entre 1905 et 1910, le bureau de poste 
de Vancouver est un important point de repère du 
centre-vi l le. Sa façade à colonnes et ses fenêtres 
cintrées contrastent vivement avec la s impl ic i té 
des styles contemporains. 

nant des photos, des dessins, des descrip­
tions et des datations au sujet de quelque 
2,000 édifices canadiens, alors qu'il dis­
pose, mais en quantité moindre, de rensei­
gnements touchant à plus de 10,000 autres 
bâtiments. Ces données sont actuellement 
en voie de codification, en vue d'une inté­
gration éventuelle au répertoire 
ordinographique. 

L'inventaire projeté couvrira une période 
de plus de 200 ans et commencera avec 
les premiers bâtiments qui subsistent de la 
fin du XVIie siècle, et que l'on trouve sur­
tout dans la province de Québec, jusqu'à 
ceux qui ont été érigés dans tout le Ca­
nada au tournant du XIXe siècle. La plus 
grande partie des données recueillies jus­
qu'ici a trait aux provinces de Québec et 
d'Ontario, qui ont été les premières à faire 
l'objet d'une colonisation durable. La li­
mite historique de l'inventaire a été établie 
à 1880 pour les provinces de l'Est et à 1914 
pour celles de l'Ouest. Cette dernière date 
a été choisie parce que les plus anciens 
bâtiments de Vancouver, par exemple, sont 
relativement récents, puisqu'ils datent des 
années 1890. 

teur peut choisir) et que sur les traits ar­
chitecturaux de l'extérieur des bâtiments. 
A leur tour, ces catégories de subdivisent 
suivant les caractéristiques propres à l'ar­
chitecture canadienne. Des illustrations 
simplifiées font voir la forme exacte des 
éléments des bâtiments, la diversité de leur 
aménagement ou de leur mode de cons­
truction. Par exemple, la section concer­
nant les murs fait mention de matériaux 
tels que le bois, la terre, la brique, la 
pierre, le fer ou l'acier et le béton. De plus, 
les matériaux de construction peuvent ap­
partenir à l'une ou l'autre de huit textures 
ou formations différentes, toutes soigneu­
sement esquissées et désignées sur la 
feuille d'enregistrement afin que l'enquê­
teur puisse les identifier. 

La méthode possède cet avantage im­
portant d'être illimitée, c'est-à-dire qu'on 
peut, en tout temps, y ajouter des données 
et des renseignements additionnels. 

Jointes aux photographies d'extérieurs 
de bâtiments, les fiches d'enquête permet­
tront aux historiens en architecture du 
Service de déterminer les grandes parti­
cularités architecturales des constructions 

seule appréciation du genre jamais exécu­
tée au sujet de bâtiments. Un relevé d'une 
telle ampleur et d'une telle précision per­
mettra aux géographes de la planification 
urbaine, aux ociologues et aux écono­
mistes d étudier l'évolution de l'habitat et 
des différents modes de logement. 

On a présenté ce concept d'inventaire 
aux autres organismes fédéraux et provin­
ciaux qui s'occupent de conservation, et à 
la Commission des monuments historiques 
de l'Institut royal d'architecture du Canada. 
Le ministre des Affaires indiennes et du 
Nord canadien, M. Jean Chrétien, a promis 
qu'une évaluation préliminaire du travail 
effectué sur les lieux au cours de l'été 
sera transmis à toutes les provinces et aux 
organismes privés qui s'intéressent à ce 
domaine, dans le but de solliciter leurs 
commentaires et leurs conseils. Le minis­
tre croit que cet inventaire servira de base 
à une coopération dynamique fédérale-
provinciale en ce qui concerne la conser­
vation des bâtiments à signification 
historique et architecturale importante 
dans l'ensemble du Canada. 
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